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Chapitre 1

 

– On a l’air de deux débiles ! m’inspire notre reflet dans le miroir.

Déguisées en hommes pour une soirée à thème dans LE club le plus en vogue de Suisse romande, mes longs cheveux bruns coiffés en chignon bas, généreusement enduits d’un gel capillaire effet gomina, mon visage dépourvu de tout maquillage hormis sur les sourcils et un costume un peu trop grand composent mon look style années trente, entièrement pensé et réalisé par mon amie de toujours et collègue, Caro. Années trente, tu parles, on dirait un Playmobil !

Elle est en motard. Barbe de trois jours dessinée au crayon, total look cuir et foulard dans les cheveux, elle a tout d’une mauvaise caricature.

– Tu délires ? On est superbes ! me rétorque-t-elle, et je te promets qu’on va s’amuser comme des petites folles.

– Ouais, si tu le dis.

– Oh, Becky, arrête de te prendre la tête et pour une fois, profite de ta soirée !

– J’en avais l’intention, je te le jure, mais là, on est vraiment trop ridicules.

– Mais non. Tout le monde sera déguisé et puis tu sais, tu es vraiment canon en mec. On dirait Al Pacino. En plus, avec tes lentilles marron, même moi je te reconnais à peine. Donc aucune raison d’avoir peur.

– Pff.

– Approche, on va se prendre en photo !

– Arrête avec tes selfies ! Tu sais bien que je déteste ça.

– Juste un, s’il te plaît, pour moi !

– OK. J’abdique, bien consciente que je la saoule. Mais alors tu ne la publies pas sur Facebook !

– Promis. C’est juste pour avoir un souvenir de cette soirée mémorable.

– Elle n’a pas encore commencé, je te signale.

– Ouais, mais n'oublie pas que je te supplie de m'accompagner en boîte depuis ton divorce et que c'est la première fois que tu acceptes. Rien que ça en fait une soirée magique.

– Je n’ai accepté que pour que tu me fiches la paix.

– N’y compte pas, ma belle. Tu as vraiment besoin de te décoincer et de sortir un peu. Souris !

Je souris machinalement et rapproche mon visage de celui de Caroline.

– Deux débiles, c’est bien ce que je disais ! fais-je en regardant le cliché. Bon, on y va à ta soirée ?

– Impatiente ?

– Dans tes rêves.

– Hi hi hi.

 

Durant le trajet, je ne peux m’empêcher de repenser aux paroles de Caro. Depuis ma séparation, je consacre tout mon temps libre à la peinture, la musique et la lecture. Et franchement, plus le temps passe, plus j’ai la sensation d’être passée à côté de ma vie sans toutefois pouvoir identifier où se situe le malaise. Peut-être qu’elle n’a pas tort, à bientôt quarante ans, il est temps que je me lâche un peu !

 

Une bonne centaine de personnes, toutes déguisées, attendent leur tour sagement agglutinées devant la porte d’entrée. Et en y regardant bien, la plupart des hommes présents semblent aussi mal à l’aise que moi, perchés sur des talons ou tirant sur leurs jupes. Je me sens moins seule tout à coup et je me détends un peu.

– Viens ! me dit Caro en m’attrapant le bras pour remonter la file des clients. Salut beau gosse, lance-t-elle au videur.

En habituée, elle se jette dans ses bras pour l’embrasser.

– Salut Caro, il nous dévisage avec un sourire. Vous êtes superbes les filles. Entrez et amusez-vous !

– Merci, lui dis-je timidement alors que je passe la porte, impressionnée malgré moi par la foule déjà présente et la taille du lieu.

Pas le temps de m’attarder sur ma découverte, Caro me hurle déjà :

– On boit un verre ?

– Oui, même deux, je lui réponds tout aussi fort pour couvrir la musique assourdissante.

– Ouiii, me crie-t-elle, enfin tu te lâches.

Elle se fraie un chemin à travers la foule et commande deux cocktails à un serveur qu’elle embrasse chaleureusement et qu’elle regarde amoureusement.

– Oh, ce Florian, il est trop canon !

– Lui ?

Maintenant qu’elle le dit, en effet, il est vraiment très mignon avec ses cheveux blonds un peu trop longs et savamment décoiffés, sa silhouette sportive et son bronzage. Il a tout du surfeur. Pas étonnant qu’il plaise à Caro qui, depuis toujours, a un faible pour le style minet californien.

– Effectivement. Craquant. Mais il pourrait être ton fils, j’ajoute.

– Mais non, il a 26 ans ! Et puis tu sais, pour une nuit, la maturité on s’en fout.

Je secoue la tête pour chasser la vision de Caro et de ce jeune éphèbe qui dépose notre commande avec un sourire digne d’une publicité pour dentifrice.

– À toi… et à Florian, dis-je pour trinquer avec un petit sourire.

Inutile de la dissuader, je la connais, quand elle a une idée dans la tête, rien ne peut la faire dévier de son objectif.

– Ouais, santé, me répond-elle avec un soupir de tristesse. Mais elle se reprend très vite. Et toi alors ? Aucune proie à l’horizon ?

– Déguisés en femmes, c’est difficile de savoir si un de ces hommes pourrait me plaire.

– Au contraire, ça rend la chose mystérieuse et tu sais, tu pourrais avoir une bonne surprise au réveil.

– J’aime pas les surprises.

Au même moment, un type perché sur des échasses de douze centimètres se rattrape in extremis à mon bras, ce qui me fait renverser mon verre.

– Oh, désolé !

– C’est rien, je lui crie alors qu’il continue tranquillement son chemin quand moi je tente de me débarrasser du liquide qui inonde mon bras. Super surprise, merci !

– Mmm, pas mal ! me lance Caro en le regardant tituber vers la piste de danse et en me plaçant déjà un cocktail de remplacement dans les mains.

Je reluque le maladroit qui, s’il continue à tanguer comme ça, pourrait bien faire d’autres victimes. Perruque noire, haut moulant, jupe à ras la touffe qui moule parfaitement ses fesses. Ça m’énerve de le remarquer et je mens effrontément à mon amie.

– Ouais, bof. Il fait un peu porno star sapé comme ça, et c’est un géant !

– Tu me tues, Becky. Allons danser !

Danser oui, ça, je peux. J’adore. Surexcitée, je siffle mon verre en quelques secondes et m’élance sur la piste avec enthousiasme.

 

Je m’amuse comme une petite folle depuis près d’une heure.

Maintenant seule sur la piste, car Caro m’a abandonnée il y a quelques minutes pour les beaux yeux d’un gars qui porte la robe de sa grand-mère, je sens une main m’attraper le bras.

– Salut ! C’est le type de tout à l’heure. Je suis vraiment désolé. Est-ce que je peux t’offrir un autre verre ?

– Ce n’est pas la peine.

– Oh mais si, j’y tiens ! Et j’ai mis des heures pour traverser cet endroit avec ces chaussures de malheur pour aller chercher mon porte-monnaie que j’avais oublié au vestiaire.

Je suis surprise par tant d’efforts et je n’ai pas le courage de décliner l’invitation.

– Dans ce cas, c’est d’accord.

– Je peux te demander un service ?

– Oui ?

– Je peux me tenir à ton épaule pour aller au bar ? Je ne voudrais pas m’étaler lamentablement.

– Pas facile de marcher avec ça, hein ?

– C’est une horreur absolue, oui.

Je suis morte de rire à voir la grimace éloquente de douleur sur son visage qui me rappelle aussitôt une journée pas très lointaine durant laquelle, je m’étais promis de ne plus jamais porter de talons de toute ma vie tant mes nouvelles chaussures me flinguaient les pieds. Promesse oubliée le surlendemain, bien évidemment, parce que j’avais un rencard.

Je compatis donc et passe mon bras autour de sa taille pour l’aider à marcher.

– Allez, on y va, mademoiselle ! Tout doucement, suis-moi ! lui dis-je pour me moquer.

– Ouh, quelle chance, je suis tombée sur un gentleman ! me répond-il du tac au tac.

– Ne te fie pas aux apparences !

Son rire résonne dans mes oreilles jusqu’au bar qui se trouve à quelques mètres.

– Enfin arrivés. Qu’est-ce que tu bois ?

– De l’eau s’il te plaît. Décoince-toi, me fait une petite voix dans ma tête. Euh, non, finalement, une caïpirinha !

– Florian, deux caïpi ! hurle-t-il au serveur. Puis il ajoute moins fort : Je m’appelle Vincent.

– Rebecca.

Il me tend mon verre,

– À tes amours, Rebecca !

J’éclate d’un rire nerveux.

– Oui, c’est ça. À tes amours, à toi aussi.

Vincent soutient mon regard tandis que nos verres s’entrechoquent. Ça me plaît qu’il ne baisse pas les yeux. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai toujours pensé que c’était un signe d’honnêteté, de confiance, surtout au premier contact.

– Tu viens souvent ici ?

– Non, c’est la première fois.

– Ah, je me disais aussi que je ne t’avais jamais vue ! Même si, avec ce déguisement, c’est vrai que ce n’est pas facile de savoir à quoi tu ressembles vraiment.

– J’en conclus donc que toi, tu es un habitué ?

– Depuis deux ans, oui, je viens de temps en temps, car j’habite dans le coin. Mais c’est la première fois que je me déguise en fille et, sincèrement, je n’en peux plus de ces pompes, ça te dérange si je les enlève ?

– Non, non, fais comme tu le sens !

– Ooooh, putain, ça fait du bien ! dit-il en retirant ses hauts talons. Comment vous faites les filles ?

– Comme toi, on souffre.

– Tu es sérieuse ? Mais alors, pourquoi vous en portez ?

– Les hommes.

– Vous êtes des saintes.

– Penses-y la prochaine fois que tu demandes à ta copine d’en mettre !

– Je tâcherai de m’en souvenir, promis. Et dis-moi, comment tu as atterri dans cet endroit ?

– Je suis venue avec ma meilleure amie qui est une habituée. Mais elle a disparu avec un type tout à l’heure.

– Et ça te plaît ?

– Danser, oui, le reste moins. En fait, je ne me sens pas très à l’aise. Il y a beaucoup de monde ici et les clubs, ce n’est pas trop mon truc.

– C’est pas trop le mien non plus, à vrai dire, mais on y rencontre des gens sympas. Comme toi.

– Merci. Tu as l’air sympa aussi. Quelle répartie, je manque vraiment de pratique. Il faut que je trouve un sujet de conversation avant de le faire fuir.

– Hé, enfin je te trouve, me dit Caro tout sourire en mettant ses bras autour de moi.

– Mon amie Caro. Vincent. Bon, ben, plus besoin de trouver quoi dire. Dommage.

– Salut ! Elle lui fait la bise. Je ne veux pas déranger… ajoute-t-elle, malicieuse.

– Mais non, tu ne déranges pas, lui répond-il. À vrai dire, il faudrait que je retrouve mes potes moi aussi.

Un peu déçue qu’il parte si vite, je le regarde se baisser pour ramasser ses escarpins et s’approcher de moi pour me glisser à l’oreille :

– À plus tard. Enchanté de te connaître.

– Moi aussi. À plus.

– Alors ? hurle Caro. Raconte !

– Ben rien, ma belle ! Il m’a juste offert un verre pour se faire pardonner de l’avoir renversé tout à l’heure.

– Quoi ? C’est tout ?

– On a à peine eu le temps de parler trois minutes avant que tu arrives. Alors oui, c’est tout.

– Oh, désolée, je ne voulais pas te casser ton coup !

– Tu n’as rien cassé du tout. C’était juste une conversation amicale.

– Ne me dis pas que tu ne le trouves pas craquant ?

– En fait, si, un peu. Pour une fois que je tombe sur un type qui pourrait me plaire et qui n’a pas l’air de se prendre trop au sérieux, il se tire.

– Alors fonce, va le retrouver !

– Ça va pas ! Pour lui dire quoi ?

– Je ne sais pas moi. Drague-le.

– Tu plaisantes ! Moi ? Le draguer ? Je ne saurais même pas comment m’y prendre !

– Allez, vas-y !

– Non, je ne peux pas faire ça.

– Becky, tu sais que je t’adore, mais depuis un an tu as eu quoi ? Trois rencards foireux ? Éclate-toi pour une fois, laisse-toi aller ! Laisse parler le mâle qui est en toi !

– OK, OK. Mais il me faut encore un verre.

– Alléluia. Florian ! Deux ! hurle-t-elle au serveur.

– T’emballe pas, Medusa ! Je n’ai pas dit que j’allais le draguer. Si j’arrive à lui parler ce ne sera déjà pas si mal.

– Tu y penses, c’est ce qui compte. À la tienne !

 

Une demi-heure plus tard, Caro a oublié ses espoirs d’entremetteuse, grâce à l’alcool dont Florian nous a généreusement abreuvées. Mon amie, totalement sous le charme du jeune serveur, me fait tout à coup signe de me lever. Pourquoi veut-elle partir alors que justement Florian semble enfin avoir compris qu’il l’intéresse ? Je l’interroge.

– Une année que je le regarde comme la huitième merveille du monde et il faut qu’il s’aperçoive que j’existe le soir où je suis habillée en mec, il se fout de moi. Qu’il attende !

Ma blonde amie est dingue et me fais tellement rire. J’aimerais lui ressembler parfois.

Je la suis sur la piste de danse, un peu pompette, ce qui, je le sais par expérience, a l’avantage de me faire perdre un peu cette tendance à tout vouloir contrôler.

Je me laisse emporter par l’ambiance festive de la soirée et visiblement, je ne suis pas la seule. La foule autour de nous est déchaînée et lorsque Madness entonne One step beyond, c’est l’hystérie collective. À croire que mettre de la musique de leur jeunesse à des trentenaires et plus, dans un club où la température avoisine les quarante degrés, donne la fièvre.

– Oups, pardon.

C’est Vincent qui me bouscule à nouveau.

– Décidément !

– Je l’ai fait exprès, pour être honnête. Je voulais attirer ton attention.

– ça aurait été plus sympa de m’embrasser au lieu de me bousculer. C’est moi qui ai dit ça ? Non mais je ne vais pas bien !

– Je n’ai pas osé. Tu m’intimides, plaisante-t-il, mais si tu insistes…

Ses lèvres se posent délicatement sur ma joue droite.

Caro me fait un signe de la tête dans sa direction. OK, j’ai compris le message ! Je prends mon courage à deux mains, m’approche de lui à mon tour et lui rends sa bise.

– C’est mieux comme ça, non ?

Sa réponse est couverte par les cris de la foule. Le DJ annonce, avec sa voix années quatre-vingt, le début d’une série de slows. Je n’en reviens pas.

– Il y a des slows, ici ?

– Seulement dans les soirées spéciales trentenaires. Tu veux bien danser ?

– Oui, avec plaisir. Je ne laisserai passer ça pour rien au monde.

Déjà, je sens les mains de Vincent autour de ma taille.

– J’espère que je ne vais pas te marcher sur les pieds, ça fait une éternité que je n’ai pas dansé de slow. Mais tais-toi, idiote !

– Laisse-toi guider par la musique... et par moi ! me répond Vincent avec un sourire.

Je ne me fais pas prier, pose mon visage contre son torse et ferme les yeux pour apprécier le tube Still loving you du groupe Scorpions. Tout me revient, les boums de mon enfance dans les sous-sols des immeubles ou les garages des maisons, les premiers copains, les premiers baisers.

Je me love dans ses bras lorsqu’il me serre plus fort contre lui et ma température augmente de quelques degrés lorsque sa main se pose dans le creux de mes reins. J’ai quinze ans à nouveau.

– Tu danses bien, me murmure-t-il. Sa voix me provoque un petit frisson.

– Toi aussi.

– J’ai changé de pompes, c’est pour ça. Un peu d’humour pour détendre l’atmosphère, quelle bonne idée !

– Ah, je me disais aussi que tu étais particulièrement doué pour bouger ton corps aussi bien avec de telles échasses !

– Je suis particulièrement doué avec mon corps en toutes circonstances, me répond-il.

Sourire charmeur et regard appuyé, je suis foutue.

Des images de son corps envahissent mon cerveau, et lorsqu’il a l’indécence de le déshabiller, je baisse la tête pour ne pas qu’il me voie rougir. Grave erreur. Sa main attrape délicatement mon menton pour me faire redresser la tête et je tombe nez à nez avec le reflet de mon désir en captant son regard. Et puis merde ! J’enfouis ma main dans ses cheveux et l’attire à moi pour un tendre baiser auquel il me répond par un autre tout aussi tendre. Encore un autre, sa langue cherche la mienne et lorsqu’il se colle contre moi, j’oublie où et qui je suis pendant les minutes suivantes.

Les slows prennent fin. Je me sépare de lui à contrecœur avec un soupir.

– Merci, murmure mon partenaire.

– Pourquoi ?

– Parce que j’ai eu à nouveau quatorze ans. Et je ne veux pas redevenir vieux. Pas maintenant !

– Moi non plus.

– Viens avec moi !

– Où ?

– Chez moi.

Chez lui ? Oh ! là, là ! Qu’est-ce que je dois faire ? Et Caro qui n’est pas là. « Lâche-toi ! », je l’entends me dire.

– D’accord. Attends-moi là, je reviens tout de suite !

 

J’avertis mon amie que je pars. Sans surprise, elle me conseille de m’éclater. Compte sur moi ma chérie, ce soir, rien ne m’arrêtera !

Je suis Vincent jusqu’à un immeuble tout proche, main dans la main, et sans oublier de nous embrasser toutes les quinze secondes, comme les gamins que nous avons l’impression d’être.

– On est arrivés, me murmure-t-il de sa voix chaude.

Je sors de la douce torpeur dans laquelle je me trouve pour jeter un œil.

– Ah ? C’est un hangar ou je rêve ?

Nous empruntons l’ascenseur, ou plutôt un monte-charge, dans lequel se trouve un immense miroir. Notre image, lui en drag-queen et moi dans mon costume trop grand, me fait perdre l’assurance que j’ai réussi à obtenir grâce aux quelques cocktails ingurgités pendant la soirée.

– Tu es certain de vouloir m’inviter chez toi ? je lui demande.

– Oh, que oui !

– Mais pourquoi ?

– Parce que je suis curieux.

– Oh ? je n’arrive qu’à lui répondre.

– Et que j’ai adoré nos baisers… Viens ! me dit-il en me prenant la main lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrent.

 

Nous arrivons directement dans un loft immense, faiblement éclairé. Mais qui est ce type ? Au loin, je discerne ce qui ressemble à un atelier juste avant qu’il ne me prenne dans ses bras pour un nouveau baiser, si délicat que j’en ai les larmes aux yeux. Je me serre contre lui pour ne pas qu’il le remarque. Nous retrouver collés nous met littéralement le feu et la tendresse laisse immédiatement place à la frénésie, à l’urgence. Et pour la première fois de ma vie je me laisse emporter par la passion.

Mes mains cherchent son corps. Sous son T-shirt trop ajusté, je sens sa peau brûlante. J’ai envie de cet homme.

– Déshabille-toi ! lui dis-je, poussée par une audace que je ne me connaîs pas.

Je le regarde soulever son T-shirt et me retrouve face à face avec une opulente poitrine factice. J’éclate de rire tandis qu’il se débat avec ses faux seins en plastique.

– Laisse, je vais t’aider. Tourne-toi !

Alors que je décroche son attirail, je m’aperçois que son dos est entièrement tatoué et je trouve ça incroyablement sexy. Mes doigts suivent le dessin jusqu’à sa taille.

– Il va jusqu’où ? je lui demande.

Il baisse sa jupe et son caleçon d’un geste. Je ne peux détacher mon regard de l’œuvre d’art qui recouvre son dos jusqu’à ses fesses, Magnifique cul d’ailleurs ! que je m’empresse de toucher.

– C’est superbe.

Il se retourne pour me faire face.

– Merci, me répond-il avec un sourire, visiblement ravi que ça me plaise. Bon, maintenant, si on s’occupait de toi ?

– À toi l’honneur !

Doucement, il retire ma cravate, qu’il place entre ses dents, et déboutonne ma chemise qu'il fait tomber d'un geste avec la veste.

– Je te laisse faire le reste, ça me fait trop bizarre de déshabiller un mec, me dit-il.

Il s’installe sur un fauteuil de cuir tout proche et, sans me quitter des yeux, joue avec ma cravate. Incroyable ce que je suis excitée ! ça ne me ressemble tellement pas ! À croire que le fait de me travestir m’a fait pousser des couilles !

Je fais glisser le pantalon le long de mes jambes. Au tour des chaussures, confortables mais pas très sexy. Puis, sans la moindre pudeur, je retire mes sous-vêtements et me retrouve nue devant lui.

– Approche ! me demande Vincent dans un murmure.

Je prends la main qu’il me tend et m’assieds sur ses genoux, face à lui, puis je l’embrasse doucement. Il se laisse faire quelques minutes et tout à coup, attrape ma nuque pour approfondir notre baiser ce qui me fait totalement perdre la tête. Je me colle contre lui et quelques secondes plus tard, je le sens en moi. Je danse sur lui, envahie par une passion brute, animale. Ses gémissements augmentent encore mon audace. J’accélère le rythme, de plus en plus, et alors que je le sens proche de la délivrance, il me bascule brutalement sur le sol.

À peine le temps de la surprise qu’il se fond à nouveau en moi. Chacun de ses coups de reins m’arrache des râles. Le plaisir monte par vagues, mon corps est pris de spasmes violents, puis il me rejoint en murmurant mon prénom.

 

Lorsqu’il se retire de moi, quelques instants plus tard, il s’allonge à mes côtés et me prend dans ses bras. Très vite, il s’endort, un sourire sur les lèvres. Il DORT ?

 

Le silence me fait brutalement revenir à la réalité. Mais qu’est-ce que j’ai fait ? Je panique totalement. J’attends que sa respiration devienne régulière, me lève avec précaution, ramasse mes vêtements, m’habille rapidement et appuie sur le bouton d’appel de l’ascenseur. Pourvu qu’il ne se réveille pas ! Lorsque les portes s’ouvrent bruyamment, je me retourne pour vérifier. Il n’a pas bougé. Les portes se referment et une lumière blafarde éclaire mon reflet dans le grand miroir. C’est moi ça ? Du chignon, il ne reste rien, que des mèches à moitié cartonnées sur le dessus de la tête. J’essaie de remettre un peu d’ordre dans ma chevelure et ma tenue. J’ôte également mes lentilles marron que je glisse dans la poche de ma veste. Enfin arrivée dans la rue, je marche aussi vite que possible en direction du parking du club pour récupérer ma voiture et rentrer chez moi comme un automate.

 

Une fois dans mon appartement, je file sous la douche. Mes coudes sont douloureux, ma peau est couverte de marques rouges. Bien fait, imbécile ! Je n’arrive pas à croire ce que je viens de faire.

 



Chapitre 2

 

– Alors raconte ! me demande Caro enthousiaste, le lendemain, au téléphone.

– Te raconter quoi ? lui dis-je le plus naturellement possible.

– Fais l’innocente ! Hier soir. Tu es partie avec le type, comment il s’appelle déjà ?

– Vincent.

– Ouais, c’est ça. Alors c’était bien ?

– Il n’y a rien à dire. On a bu un verre et je suis rentrée.

– Oh, Becky, quand est-ce que tu profiteras de la vie ? Profiter de la vie ? Je me suis conduite comme une traînée en m’envoyant en l’air avec le premier venu.

– On ne se refait pas.

– Dommage, quand je vous ai vu vous embrasser, j’ai pensé qu’il te plaisait.

– Ouais, et bien finalement pas tant que ça.

– Tant pis, tu sais ce qu’on dit, un de perdu… Enfin bref, on y retourne ce soir ?

– Quoi ? Tu vas remettre ça ce soir ?

– Oui, j’ai un rencard. Avec un type que j’ai rencontré hier. Tu sais celui qui avait une robe affreuse ! Je l’aime bien, enfin, ce n’est pas Florian mais il est pas mal.

– Tant mieux pour toi, ma belle, mais ce sera sans moi. Je te souhaite une bonne soirée et tâche de passer demain pour prendre un café.

Elle n’insiste pas.

– Ça marche. Je t’embrasse et passe une bonne soirée toi aussi.

 

Le lendemain, vers quinze heures, comme à son habitude, Caro toque et ouvre la porte.

– Coucou, tu es visible ?

– Entre !

En habituée, elle retire ses chaussures dans l’entrée, dépose son sac et ses clés, passe ses boucles blondes à travers la porte de la cuisine et s’écrie, joviale :

– Bruno ? Mais qu’est-ce que tu fais ici ? lance-t-elle en voyant mon ami attablé avant de le serrer dans ses bras.

– Comme toi, je suis venu boire le café avec Becky. Tu sais bien que c’est le seul moyen de la voir ces derniers temps.

– Eh bien, pas pour moi, crâne-t-elle. J’ai réussi à la sortir vendredi soir. Et tu sais quoi ? elle a fait une touche !

– Quoi ? lui répond Bruno, surpris. Tu parles bien de cette fille formidable de 37 ans qui vit comme une grand-mère entourée de ses livres et de ses peintures ?

– Elle-même !

– Hé, vous deux, vous savez que je suis là ? je leur dis un peu vexée.

Nos regards s’entrecroisent et nous éclatons de rire.

Caro se sert une tasse de café et s’installe à la table en piquant un cookie avant de me faire une bise sur la joue.

– Alors, comme ça, tu as rencontré quelqu’un ? me demande Bruno dès qu’elle est assise.

– Non, pas du tout.

– Tu en es sûre, ma chérie ? me dit Caro.

– Oui, certaine.

– Ah bon ? Et il est au courant lui ? Je te demande ça parce que je l’ai vu hier soir, enfin Florian l’a vu, tu sais le serveur ?

– Oui et alors ?

– Eh bien, j’ai pour mission de te donner son numéro de téléphone.

– Ah ? Merci.

Je prends le papier sur lequel est griffonné le numéro et le balance dans la poubelle.

– Mais ça va pas ? me fait Caro qui farfouille dans mes ordures pour le retrouver. ça fait peut-être longtemps que tu n’as pas eu de mec, mais quand il y en a un qui fait des pieds et des mains pour te faire connaître son numéro, c’est qu’il aimerait te revoir. Je n’ai pas raison Bruno ?

– Absolument. Becky, tu lui plais sûrement. Allez, appelle-le !

– Non. Hors de question que je le contacte.

– Mais pourquoi ? Caro a raison, tu sais, et franchement, je crois que ton célibat a assez duré. Ça te ferait du bien de sortir un peu, d’aller au restau, au ciné, d’avoir une vie quoi !

Des larmes de honte, retenues depuis ma nuit avec Vincent, inondent tout à coup mon visage.

– Merde, qu’est-ce qui se passe ? me demande Caro, inquiète.

– Rien, foutez-moi la paix avec ce type !

– Il t’a fait du mal, c’est ça ? Je n’aurais pas dû te laisser partir avec lui !

Caro et sa tendance à en faire des caisses, je ne peux pas la laisser croire ça.

– Mais non, il ne m’a pas fait de mal.

– Mais alors explique-toi, bordel ! parle !

– J’ai couché avec lui !

– Et ?

– Et rien, je suis partie pendant qu’il dormait.

– Mais pourquoi tu as fait ça ? me demande Bruno.

– Parce que j’ai fait l’amour avec lui, justement. Enfin, baiser avec lui serait plus approprié.

– Qui toi ? Tu as baisé un mec ? La vache je ne t’en pensais pas capable, me lance Caro en me dévisageant comme si elle me voyait pour la première fois.

– Ben, moi non plus, figure-toi. Et c’est pour ça que je ne peux pas le revoir. La fille que Vincent veut revoir c’est celle qui lui a sauté dessus habillée en mec et avec les yeux marron.

– Tu décodes ? me lance Bruno.

– On était à une soirée déguisée, lui était en fille et moi en mec. Et je me suis vraiment comportée comme un bonhomme. Et putain, si tu avais vu ma tronche quand je suis sortie de chez lui...

– Becky ! ?

– Eh ouais, tu peux être surpris, moi j’ai couché avec le premier venu. Et encore, ce n’est pas le pire.

– Quoi ? C’est quoi le pire ?

– J’ai adoré ça. Je me suis sentie plus vivante cette nuit-là que durant les quinze dernières années.

– Oh, ma chérie, c’est normal ! À moi aussi, ça m’a fait pareil après mon divorce, me dit Caro en me serrant dans ses bras. Je suis devenue une nouvelle femme.

– Mais je ne veux pas devenir quelqu’un d’autre. Quoique ?

– Tu ne vas pas vraiment changer tu sais, tu feras juste de nouvelles expériences. Et tu te découvriras de nouvelles passions. Mais ne t’en veux pas !

– J’ai peur.

– Ça aussi, c’est normal. Mais ça passera.

– Merci Caro. Je la serre dans mes bras. Je t’aime très fort.

– Et moi, et moi, fait Bruno qui se joint à nous pour un câlin collectif.

– Je t’aime toi aussi.

– Et alors, tu vas le rappeler ? me demande-t-il.

– Il faut que j’y réfléchisse.

Après tout, ce n’est pas comme si j’avais quelque chose à perdre.

Avec mon ex, on a tout fait bien comme il fallait. C’était mon troisième petit copain, on s’est fréquentés de longs mois avant de faire l’amour, puis, cédant à la pression de sa famille, on s’est mariés et on a eu une vie agréable, mais nous n'avions pas grand-chose en commun et l'ennui s'est vite installé dans notre couple.

Je me rappelle encore la soirée de notre rupture. Sans raison particulière, je lui ai demandé s’il était heureux et trois heures plus tard, notre union était finie. Lui comme moi aspirions à autre chose. J’avais besoin de me trouver et lui voulait une ribambelle d’enfants avec une femme sexy. On s’est quittés sans cris, sans pleurs. Et aujourd’hui, je ne sais toujours pas ce que j’attends de la vie.

Soudain, Bruno me sort de ma réflexion :

– Bien, et maintenant, si tu nous montrais la toile que tu faisais quand je suis arrivé ?

– Suivez-moi !

Après quelques minutes devant ma nouvelle peinture en cours de réalisation, je regarde mes amis éberlués.

– Alors ? Qu’est-ce que vous en pensez ?

– C’est toi qui as peint ça ? me demande Caro.

– Oui, pourquoi ? je lui réponds, surprise par sa réaction.

– Ben, c’est que… comment te dire ça ? C’est très différent de tes tableaux habituels.

– Tu trouves ?

– Pour rejoindre Caro, renchérit Bruno, où est passé le paysage ?

– Quoi ? Mais je ne peins pas que des paysages ?

– Heu… si ! confirme mon amie.

– Mais non ! Je vous jure !

Je me précipite vers mes toiles stockées dans un coin de la pièce. Après de longues minutes de recherche, je trouve enfin trois autres peintures abstraites, du même genre que celle qui est devant leurs yeux.

– Tiens, qu’est-ce que je vous disais ! Et ça, alors ?

– C’est super beau, mais quand as-tu fait ça ? Et pourquoi tu ne nous les as jamais montrées ?

– Je ne sais pas. À l’époque, j’étais jeune et je devais avoir peur de votre jugement, elles doivent dater d’une vingtaine d’années.

– Et tu n’as jamais voulu les exposer ?

– Si.

– Et pourquoi tu ne l’as pas fait ?

– J’ai rencontré mon mari et je n’ai plus eu le temps de peindre pendant les premières années.

– Et après, tu as recommencé, mais des croûtes, me dit Bruno.

Après une seconde de surprise, je suis prise d’un énorme fou rire, rapidement rejointe par mes amis.

– Et maintenant que tu as couché avec un autre mec, tu as retrouvé l’inspiration, ajoute Caro entre deux hoquets.

– Ouais, c’est ça.

– Ben moi, je dis que ça se fête !

– Tu as bien raison. Allez, je vous invite, on sort !

– Un dimanche ? Tu veux aller faire la fête ?

– Oui. C’est la nouvelle moi et on va aller picoler un dimanche après-midi.

– Tu devrais vraiment appeler ce Vincent, ne serait-ce que pour le remercier.

Je chasse d’un geste la dernière parole de Caro, finalement bien décidée à suivre ma première intuition et ne plus jamais le revoir, et bras dessus bras dessous, nous partons baptiser ma nouvelle vie.

 



Chapitre 3

 

Quatre mois plus tard, attablée dans un petit bistrot du centre-ville, je raconte à mes amis les nouvelles du front.

– J’ai rendez-vous demain à la galerie De Luca pour présenter mes peintures et je voulais vous remercier. Sans vous, je n’aurais jamais eu le courage d’aller jusqu’au bout.

Mes deux compères, persuadés que mon talent caché ne devait pas le rester, se sont mis en tête, il y a quelques semaines de prendre ma carrière en main. Ils ont sélectionné et photographié certaines de mes toiles pour les montrer à leur entourage afin de connaître leur avis sur mon travail. Les critiques ont été unanimes, selon leurs dires. Ils m’ont ensuite encouragée à en parler autour de moi et à contacter des galeries. Je n’ai pas voulu les décevoir, même si l’idée de me retrouver jugée et critiquée me fiche une trouille d’enfer.

– Je suis certaine que ça va marcher. En tout cas, tu peux compter sur moi pour remplir la galerie le soir du vernissage, me dit Caro toute excitée.

– Merci, ma chérie, mais tu sais, rien n’est encore fait.

– Une formalité, moi je dis, répond Bruno. Bon, il fait soif ici, on commande ?

 

Super soirée, très arrosée et très drôle, mais je n’aurais pas dû oublier que j’avais rendez-vous à la galerie à dix heures ce matin. Ce mal de tête que je tiens ! Il va falloir que j’apprenne à me lâcher un peu moins.

 

Lorsque je passe la porte de la galerie De Luca, je crois d’abord m’être trompée d’adresse. L’immense escalier qui me fait face donne sur une enfilade de pièces dont les murs sont entièrement recouverts de tableaux d’un peintre dont j’ignore le nom mais dont le travail me fait penser à Rubens. À ma droite, se trouve un bureau dont la modernité tranche avec le marbre des sols et les moulures des murs. Il est inoccupé.

Dans cet impressionnant décor, je n’ose même pas bouger alors je reste plantée là, debout. Mais qu’est-ce que je fous là, moi ? Erreur de casting !

C’est un ancien collègue, retrouvé sur Facebook et amateur d’art qui m’a mise en rapport avec une certaine Jessica. Après deux mails et un coup de téléphone, elle m’a demandé de lui apporter deux toiles et mon book.

Je l’ai terminé hier et j’espère que ça ira, car je ne savais même pas ce qu'était un book avant de me renseigner sur internet.

J’ai les jambes en coton.

– Mademoiselle Forster ? me lance la jeune fille qui interrompt mes pensées.

Je lève la tête et la découvre en haut de l’escalier.

– Jessica ? je lui demande.

– Oui. Enchantée. Suivez-moi s’il vous plaît, Monsieur De Luca va vous recevoir.

– Très bien. Je croyais que j’avais rendez-vous avec elle ! Monsieur De Luca, de la galerie du même nom ? Je crois que je vais m’évanouir.

Je me concentre sur Jessica pour ne pas laisser trop de place à la panique. Mauvaise idée. À chaque marche qui me conduit au bureau dans lequel va se jouer mon avenir, je découvre un peu plus la très jeune, très belle et très élégante brunette, me faisant prendre conscience de l’image que je dois renvoyer avec mon vieux jean élimé, mes baskets rouges, mon T-shirt XXL et mon visage à peine maquillé. Machinalement, je caresse mes longs cheveux bruns détachés. Dire que j’avais d’abord pensé venir avec une queue-de-cheval, c’est sûr je me serais fait jeter ! La bombe brune toque et entrouvre la lourde porte de bois.

– Monsieur De Luca, Beck est arrivée. Ça me fait tout bizarre d’entendre mon pseudo.

– Faites-la entrer !

Jessica me fait un sourire d’encouragement avant de refermer.

– Bonjour monsieur, lui dis-je, alors qu’il est penché pour farfouiller dans sa serviette.

– Asseyez-vous ! me dit-il.

Je prends place en face de lui, pose mes mains sur mes cuisses pour éviter qu’elles ne tremblent et tente de sourire.

Il se redresse enfin, me tend la main et se présente.

– Vincent De Luca. Merde. Je suis foutue. Mon coup d’un soir. Reprends-toi !

Je referme la bouche qui s’est ouverte fort heureusement sans émettre le moindre son.

– Becky Forster, lui dis-je, le plus calmement possible, mais la main tremblante.

– Enchanté. Il ne m’a pas reconnue ? Je ne sais pas si je dois être vexée ou ravie ?

Totalement perturbée, j’en oublie de lui répondre.

– Nerveuse ? ajoute-t-il.

– Oh, putain, oui ! Mais calme-toi, imbécile !

Son rire retentit dans la pièce.

– Vous aimeriez peut-être un verre d’eau ?

– Avec plaisir.

Je le regarde se diriger vers la fontaine à eau de son bureau. Il est magnifique. Encore mieux que dans mes souvenirs. Grand, svelte, la démarche féline. Je ne peux m’empêcher de penser au tatouage qu’il cache sous son pull et son jean noir. Lorsqu’il se retourne pour venir vers moi, je n’arrive pas à soutenir son regard et sens le rouge me monter aux joues.

– Vous me montrez ? dit-il en désignant mes toiles.

– Quoi ? Euh oui, bien sûr.

Je me lève comme si j’étais montée sur ressorts. Mes mains tremblent toujours tandis que j’enlève les protections de mes peintures.

– Posez-la ici, sur le chevalet !

– Bien, monsieur.

– Appelez-moi Vincent ! Je vous en prie.

J’installe la première toile aussi calmement que possible. Il se rapproche de moi, si près que je sens la chaleur de son corps.

Je me décale de quelques centimètres pour lui laisser voir mon tableau. Il se caresse le menton et la pensée de lui caresser moi-même sa barbe naissante me traverse furtivement l’esprit, puis très vite, d’autres parties de son corps s’imposent dans ma tête. Mais dépêche-toi, sinon je vais me refaire tout le film de notre nuit !

Sans rien dire, il retire mon œuvre du chevalet et y pose la seconde. L’étude de celle-ci est encore plus longue, ce qui me donne largement le temps de l’admirer. Ses cheveux brun foncé légèrement ondulés et parsemés de mèches grises, ses yeux si sombres qu’ils semblent noirs, sa mâchoire carrée et ses lèvres charnues, et si douces… Mes fantasmes prennent une voie très dangereuse, au point de sentir mon entrejambe palpiter. Mais peut-être est-ce seulement parce que le tableau qu’il regarde est celui que j’ai commencé à peindre le lendemain de notre nuit torride.

– Dites-moi, à quoi pensiez-vous lorsque vous avez peint ceci ? À toi. À ton corps, foutu amnésique !

– C’est un peu personnel, lui dis-je en rougissant. Pourquoi ?

– Je trouve cette peinture sensuelle, presque érotique. Ça y est, cette fois je suis écarlate.

– Vraiment ? C’est peut-être dû à ma façon de le peindre.

– C’est-à-dire ?

– Toute cette série a été réalisée sur le sol et peinte avec mon corps.

– Sur le sol, oui…

Un long silence suit cette révélation. Un très très long silence. Je me décide à le rompre.

– Monsieur ?

– Vincent. Je déteste qu’on m’appelle monsieur et puisque nous allons être amenés à collaborer étroitement durant ces prochaines semaines, vous devriez vous y habituer rapidement si vous ne voulez pas me mettre en colère.

– Vous allez m’exposer ?

– Je pensais avoir été clair !

– Oh merci, lui dis-je !

Toute à ma joie, je me jette dans ses bras. Aussitôt, le désir revient, intact. Mon corps se met à bouillir. Il me repousse gentiment.

– Pardon, excusez-moi Vincent, je suis tellement heureuse !

– Asseyez-vous et parlons agenda si vous voulez bien, mademoiselle, me remettant à ma place, pas perturbé le moins du monde.

– Becky ! Il y a une seconde, j’ai failli vous embrasser, je crois que vous pouvez m’appeler par mon prénom vous aussi.

– Très drôle, dit-il sérieux et ironique, sans toutefois réussir à me cacher son sourire.

 

La suite de la conversation est cordiale et polie, et nous avons trouvé un terrain d’entente : l’artiste prévu initialement pour la prochaine exposition s’étant désisté, il me propose d’exposer huit de mes œuvres au milieu d’autres nouveaux talents. Un nouveau concept où les artistes seront amenés à participer à l’organisation de l’exposition de A à Z.

 

Je ressors aux anges, ravie d’avoir réussi, malgré mon trouble, à me maîtriser. Je ne m’éloigne que de quelques pas avant d’appeler mon amie.

– Caro, je vais être exposée !

– Ma chérie, je le savais, je suis très fière de toi.

– Merci. Et tu ne devineras jamais qui est le patron de la galerie ?

– Qui ?

– Vincent.

Nous avons souvent parlé de lui ces derniers mois et elle sait que, malgré ses encouragements, je n’ai jamais voulu le recontacter. Perdre le contrôle une fois m’a suffit.

– Quoi ? et comment ça s’est passé ?

– Il ne m’a même pas reconnue.

– Tu plaisantes ? Comment c’est possible ?

– Bah, il doit tirer tout ce qui bouge et puis je te rappelle que j’étais déguisée.

– Ouais, mais quand même… tu dois être vexée ?

– Un peu, au début. Mais finalement, c’est peut-être mieux comme ça. On va devoir bosser ensemble et j’aime autant qu’il ne se souvienne pas de moi.

– Bon. On va fêter ça ce soir ?

– Et pas qu’un peu ! Je passe te prendre à 20 heures ?

– Ça marche. À plus.

Un autre coup de fil à Bruno et notre soirée est organisée : restaurant pour commencer et après… on verra.

 

Mon téléphone sonne. Aïe, ma tête ! Décidément, la gueule de bois, ça devient une habitude. Mais quelle heure peut-il bien être ? 9 heures ? Seulement trois heures de sommeil, ça ne m’étonne pas que ma tête bourdonne encore après la fête d’hier soir. Je regarde l’écran, un numéro que je ne connais pas, tant pis il laissera un message. Deux minutes plus tard, nouvelle sonnerie, le même numéro, je décroche.

– Oui ?

– Bonjour Becky, c’est Vincent.

– Oh, bonjour Vincent ! Mais qu’est-ce qu’il me veut ?

– Je vous réveille ?

– Non, non, je lui mens.

– Pour votre expo, j’ai eu une idée. Vu votre technique particulière, il serait intéressant que l’on vous voie peindre. J’aimerais donc faire un reportage photo dans votre atelier et, éventuellement, vous faire réaliser une toile à la galerie. Qu’en pensez-vous ?

– Heu, l’idée est plutôt bonne mais je n’ai pas vraiment d’atelier, je peins dans une des pièces de mon minuscule appartement et je doute qu’un photographe puisse s’y installer. Mais pour la toile durant l’exposition, je suis partante.

– Tant mieux, j’aime votre enthousiasme. Et ne vous en faites pas, je vais organiser la séance photo dans un autre lieu. Il vous suffira de prendre votre matériel. On dit la semaine prochaine ?

– Heu oui, bien sûr.

– Bien, alors je vous laisse vous reposer. À votre voix, je me doute que la fête a été longue et arrosée. Au revoir.

– Au revoir.

 

La honte ! Trois contacts, trois boulettes. Le premier, je lui saute dessus, le second, je me ridiculise et le troisième, j’ai la tête dans le cul. Comme dirait Caro, c’est normal de changer après un divorce mais entre la prof coincée et ça, ce n’est plus un changement c’est une révolution.

 

 



 



Chapitre 4

 

Merde, merde et merde. Lorsque j’ai reçu l’adresse choisie pour la séance photo et que je l’ai introduite dans Google Map, ça n’a fait que confirmer ce que je craignais depuis notre appel : me retrouver dans son appartement.

 

Quelques jours plus tard, lorsque je prends le monte-charge en compagnie du photographe et de ses deux assistants, l’image que m’a renvoyée le miroir la nuit de notre coucherie me revient nettement en tête. Pas étonnant qu’il ne me reconnaisse pas ! Lorsque les portes s’ouvrent, Vincent se tient devant nous, vêtu d’un costume gris. Mon cœur s’emballe. Quelle prestance ! Quel charme !

– Je vous laisse un moment. Je reviendrai dans une heure, j’ai un rendez-vous.

– Très bien, juste le temps de nous installer, lui répond le photographe.

– Parfait. À tout de suite.

 

Durant son absence, le photographe dispose son matériel et donne ses directives à ses assistants. Des essais de lumière sont effectués. Je ne me doutais pas que c’était si compliqué de prendre des photos. Je n’arrive pas à y croire, on va me prendre en photo, moi, Rebecca Forster, en train de travailler !

Je commence à peindre tandis que les premiers clichés sont pris et analysés. C’est ce moment que choisit Vincent pour refaire son entrée. Je me redresse et, comme les autres, j’attends ses ordres.

– Continuez, j’arrive, je vais me changer, nous dit-il.

Quelques minutes plus tard, il se présente en jean et

T-shirt. Les pieds nus. Trop sexy.

– Nathan, je peux te parler ? ordonne Vincent.

Le photographe le suit, à l’écart. Je les regarde s’animer, incapable de détacher mon regard de son corps. Ferme la bouche, idiote !

La séance photo débute. Des centaines de clichés sont pris tandis que j’essaie de me concentrer sur ma tâche, ce qui n’est pas évident avec tout ce monde autour de moi et l’omniprésence de mon « patron » sexy.

– Messieurs, on va s’arrêter là, dit tout à coup le boss. On reprendra demain, comme convenu. Demain ? mais il n’a jamais été question de ça !

Je me lève pour partir moi aussi. Il s’adresse alors à moi :

– Non, Becky, vous, vous restez. Je voudrais des clichés d’une œuvre plus avancée.

– Heu… très bien.

Je vais rester seule avec lui ? Dans cet appartement ? Pas le temps de réfléchir à une excuse valable pour m’échapper que déjà les photographes sont loin.

– Vous voulez peut-être boire quelque chose ?

– Oui, merci. De l’eau, s’il vous plaît.

Il revient quelques minutes plus tard avec mon verre, le pose et se remet à tourner autour de moi. J’essaie tant bien que mal de me concentrer sur mon travail, mais seule avec lui c’est encore plus compliqué.

– Intéressante, votre technique.

– Vraiment ?

– Oui, vous n’utilisez que vos avant-bras et vos mains pour peindre ou il vous arrive d’utiliser d’autres parties de votre corps ?

– À vrai dire, je ne réfléchis pas. Je suis le mouvement. Vous voyez, je commence souvent ma toile avec les mains et ensuite je me laisse aller. Il m’arrive aussi d’utiliser des outils ou d’y coller différents matériaux.

– Je vois. Et dites-moi, vous arrive-t-il de travailler des couleurs plus vives ?

– Oui. Bien sûr. Drôle de question ! C’est lui qui voulait quelque chose de sombre, de gris.

– Et avez-vous déjà peint avec quelqu’un d’autre ?

– Heu… non, jamais.

– Accepteriez-vous de faire un essai ?

– Oui, pourquoi pas ?

Lorsque je vois son T-shirt tomber sur le sol et que je le sens s’accroupir derrière moi, je comprends que la collaboration va commencer maintenant.

– Vous aimez le bleu, Becky ? Mais c’est quoi cette question ? Serait-ce un obsédé de la couleur ?

– Oui.

Sa main se pose à quelques millimètres de la mienne.

– Comme le bleu de vos yeux, fait-il en étalant la peinture sur la toile. Depuis quand as-tu les yeux bleus, Rebecca ? ajoute-t-il tandis qu’il m’emprisonne entre ses bras.

Je suis à quatre pattes, lui au-dessus de moi, un bras de chaque côté de ma taille et c’est ce moment qu’il choisit pour me faire comprendre qu’il sait qui je suis. Le salaud !

Je panique totalement. Je sens l’air se bloquer dans mes poumons.

– Vincent, je…

– Tu croyais vraiment que j’aurais pu t’oublier ?

– Mais pourquoi tu ne m’as rien dit ?

– J’ai passé quatre mois à arpenter tous les bars de la ville dans l’espoir de te revoir. Ton départ précipité m’a mis en colère alors, lorsque je t’ai vue dans mon bureau, si nerveuse, j’ai voulu m’amuser un peu. Salaud mais pas étonnant.

– C’est de bonne guerre. Je comprends. Et maintenant, que comptes-tu faire ?

– Peindre ma belle, peindre.

Joignant le geste à la parole, il saisit ma main et la plonge dans le gris, puis me fait caresser ma toile.

– À moins que nous ayons envie d’autre chose, me dit-il en déposant de petits baisers sur ma nuque.

– Non, je ne…

Je ne peux plus parler, trop occupée à me mordre la lèvre pour ne pas laisser échapper le moindre soupir de plaisir.

– Peignons alors ! Tu n’as pas eu l’occasion de le savoir, mais j’adore les préliminaires.

Il replonge sa main dans la peinture et attrape la mienne pour que j’en fasse autant. La toile prend peu à peu forme tandis que nos corps se rapprochent. Je le sens bander derrière moi. Je me frotte contre lui, à nouveau habitée par le désir incontrôlable qu’il m’inspire. Nos gestes se font plus rapides sur la toile et lorsqu’il me mordille les épaules, je ne peux plus m’empêcher de gémir.

– Ooh… Vincent, on devrait peut-être…

– Chut ! Pas question de s’arrêter !

Il me redresse pour défaire le bouton de mon jean, qu’il baisse en même temps que ma culotte, fait de même avec le sien, puis me penche en avant et me pénètre brutalement ce qui m’arrache un soupir de plaisir. Et alors qu’il s’enfonce régulièrement en moi, je l’entends me murmurer :

– Peins.

Je plonge un de mes bras dans la peinture et le pose sur la toile en de grands gestes saccadés, au rythme de ses assauts. Lorsque je le sens attraper mes hanches pour augmenter encore la cadence, j’y colle mes seins afin de l’attirer encore plus profondément. L’orgasme monte, monte encore pour finir par exploser dans un cri libérateur et, tandis que je me contracte autour de lui, il me rejoint sur les cimes du plaisir.

Nous reprenons nos esprits, collés l’un contre l’autre, couverts de peinture.

– Je croyais que tu adorais les préliminaires ? lui dis-je ironique.

Pour toute réponse, il me libère, se lève et referme son jean.

– Lève-toi ! Merde, je n’aurais pas dû le provoquer.

À peine rhabillée, il me soulève du sol d’un geste, me prend dans ses bras et m’emmène dans la salle de bains. Ah ben non, finalement j’ai bien fait !

– Tu ne peux pas partir dans cette tenue. Couverte de peinture. Il va falloir enlever tout ça, dit-il en me déposant dans la douche tout habillée.

– Si mes habits sont mouillés, je ne pourrai pas m’en aller non plus.

– Futée, hein ? Tant mieux, ça m’évitera des conversations inutiles.

– Puis-je quand même savoir ce que tu comptes faire de moi ?

– Bien sûr, je vais te laver, chaque centimètre de ta peau, puis je vais t’embrasser, te lécher puis te faire l’amour. Est-ce que le programme te convient ? Tout à fait !

Comme réponse, je décide de l’attirer à moi pour un baiser passionné.

– Je suppose que ça veut dire oui. Décroche la douche et donne-la moi !

Avec soin, il retire alors les traces de peinture de mes vêtements, puis me les enlève. Je le regarde ensuite faire de même pour lui. Son regard ardent me donne des frissons et la vue de son corps magnifique me fait trembler.

– Tu as froid, viens près de moi !

De ses mains expertes, il lave chaque millimètre de ma peau. Je veux le toucher moi aussi et commence à faire disparaître la peinture de ses bras, puis de son torse. Je me sens comme un sculpteur. Je lisse et caresse son corps si parfait.

Une fois totalement propres, il me porte jusqu’à son lit sur lequel il me pose avec délicatesse.

– Je peux marcher tu sais.

– Garde tes forces, tu vas en avoir besoin !

– Prétentieux.

– Non, non. Juste inspiré.

Une seconde plus tard, j’ai sa langue dans ma bouche et son corps nu allongé sur le mien. Je suis en ébullition et lorsque je sens ses lèvres prendre la pointe durcie de mon sein, je l’invite à poursuivre, en me cambrant. Sa langue descend le long de mon ventre, puis il remonte vers mon sein pour le mordre, le sucer. Il prend son temps, me goûte, me caresse, me chatouille. Mes hanches bougent contre lui, mais il reste maître de la situation.

– Vincent, je n’arrive qu’à dire dans un souffle tandis que je m’agrippe à ses cheveux.
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